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Les événements extérieurs ne doivent

pas nous trouver indifférents. Il y a des
leçons à recevoir partout. Ce qui se pas-
se°en Angleterre est d'un puissant inté-

rêt.
L'Irlande est une nation martyre;

elle est vouée au malheur : c'est la terre
qu'on renie. Elle a toujours, été traitée
aiDsi. C'est une tradition lâche qui se
perpétue. Son sol a servi d'appoint aux
rois qui voulaient récompenser leurs
serviteurs. Elle n'a jamais senti peser
que la lourde botte du conquérant. Les
propriétaires ont sous-loué la terre à
d'autres qui la sous-louent à leur tour.
Et ainsi de suite, jusqu'en bas, où il y a
un fermier, un pauvre homme qui man-

 ge des pommes de terre et boit de l'eau.
: Mais ce pauvre homme travaille. Il
arrose de . ses sueurs des champs im-
menses. Et la récolte toute entière ne
suffit pas toujours à payer le loyer. Ce
paysan se fâche ; il ne veut plus être
bête de somme. Il proteste à sa maniè-
re, à la manière des ignorants : il attend
son maître au coin d'un champ et il le
tue.

L'Angleterre, l'égoïste Angleterre, n'a
point compris qu'il y avait par là quel-
que chose à faire de grand et de beau.
Elle a d'abord employé la force, mais
le règne de la force n'est pas éternel.
Elle a fait une loi : la loi de coercition.
C'était un défi jeté à l'Irlande. Alors
s'est formée la Land-League. C'est la li-
gue des oppresseurs contre les oppri-
més. Les Irlandais avaient trouvé un
chef, éloquent et digne : M. Parnell.

M. Parnell vient d'être arrêté.
Le premier ministre de Sa Majesté la

reine. d'Angleterre, impératrice des In-
des, a commis une lourde faute. L'An-
gleterre devait son apparente tranqui-
lité à la forme libérale de son gouver-
nement. Jusqu'alors , la tribune était li-
bre.fla presse était libre. Le droit de réu-

. nion était libéralement octroyé. Il était
permis de discuter l§s affaires du pays
en plein air ; les meetings corrigeaient
la Constitution. M. Parnell arrêté, c'est
la liberté de la presse, la liberté' de la
tribune, la liberté de réunion confis-
quées. C'est une révolution gouverne-
mentale qui pourrait amener une révo-
lution générale. L'arbitraire est une
pente fatale. Après M. Parnell, M. Glad-
stone vient de jeter en prison MM. Dil-
lon, O'Kelly et Lexton, députés de Sligo;
Quian, secrétaire de la ligue agraire.
M. Healy devait être arrêté aussi, mais,
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prévenu à temps, il a pu échapper à la

p olice.
L'acte que. vient d'accomplir le pre-

mier ministre, sera funeste à la royauté
anglaise. Le peuple ne la supportait que
pour ses dehors libéraux. Il reste at-
terré devant cet acte de violence inouie.
A ce point que MM. Bright et Chamber-
lain, membres du gouvernement, hon-
teux des conséquences d'une semblable
arrestation, rentrent dans la vie privée.

En Irlande l'agitation augmente. On
crie : « Vive la République Irlandaise! »
On jure de ne pas payer les loyers tant
que M. Parnell sera emprisonné. Nos
journaux conservateurs sont heureux de
cette arrestation ; nos modérés aussi.
Ils sont dans leurs rôles. Ces hommes
qui parlent aux foules le langage du
droit et de la justice, sont dangereux.
Ils sont dangereux, ceux qui prêchent
pour la liberté. Quoi, un pays souffre ;
la famine fait périr ses habitants par
milliers. Quand les pommes de terre
manquent, on ne mange pas en Irlande.

C'est la loi des lords. Cette province
est écrasée d'impôts, de toutes sortes.
C'est la misère qui règne en maîtresse .
sous ces pauvres cabanes. Un député, le
leur, demande la réduction des loyers.
Les propriétaires fonciers refusent. Ils
font une loi despotique. Et M. Parnell
ose protester. C'est un fenian.ll a bravé
le gouvernement : il n'a que ce qu'il mé-
rite. Tel est le langage des journaux
modérés. La répression a des charmes
pour eux, toujours assez adroits pour
n'être jamais compromis.

Défendre les faibles, mérite un cruel
châtiment. C'est l'opinion de ceux qui se
rangent du côté des forts.

Cet acte d'odieux arbitraire a soulevé
l'Angleterre. C'est ainsi que les révolu-
tions commencent. La Grande-Bretagne
va l'apprendre peut-être. Il y a chez elle
un dicton qui s'exprime ainsi : « Ne
touchez pas à la reine ! » On devrait
ajouter : « Ne touchez pas au vieux sys-
tème gouvernemental. » C'est un édifice
de granit, mais de plusieurs blocs. Il a
été ébranlé dans sa base.

M. Parnell et ses corréligionnaires
en prison, c'est le vieux droit féodal,
l'antique principe monarchique foulé
aux pieds. C'est l'Angleterre soulevée
et peut-être aussi lTrlande-sauv.ee.

M. Gladstone a été funeste à la royau-
té, il a fait le premier pas vers l'arbi-
traire, il est maintenant pris dans l'en-
grenage, il n'en sortira plus. Il est con-
damné à frapper sans cesse, et sans
îesse à ébranler l'édifice déjà compro-
mis de la monarchie anglaise.

Il circule par toute l'île un grand vent
de liberté. On prononce le mot de Ré-
publique, l'Irlande est moins calme que
jamais, M. Gladstone, lui, si habile, a
commis une lourde faute; il s'est rendu
impopulaire, même à Londres. La ré-
volte ne s'apaisera que moins en Ir-
lande. Et les esprits libéraux, mais en
dehors des idées modernes, si nom-
breux dans ce pays, songent, avec tris-
tesse, que M.. Gladstone, étant au pou-
voir, M. Parnell est en prison.

Georges LETÈLLIER.

. Fil télégraphique spécial.

LES JOURNAUX

Paris, 48 octobre
— La Justice déclare que l'Assemblée

nationale est constitutionnellenient souve-
raine; une fois réunie personne ne peut li-
miter son action.

— La République française déclare, au
sujet de la réunion du Tivoli,Vauxhall, que
le jour où les anarchistes voudront passer
de leurs cris épileptiques à des actes et di-
riger leurs processions vers l'Elysée, le
Luxembourg ou le Palais-Bourbon, ils ap-
prendront à leurs dépens que le gouverne-
ment de la République est décidé à mainte-
nir l'ordre.

-- Le XIX» Siècle ne demande pas de res-
triction au droit de réunion, mais il vou-
drait que les délits d'injure et de diffama-

mation fussent poursuivis.
— La Paix déclare qu'il n'est aucune des

injures prononcées au Tivoli-Vauxhall conf-

ire le gouvernement qu'on ne puisse' aisé-
ment retrouver dans les journaux de la
droite ou dans les discours de ses orateurs.
Pourquoi le parti conservateur se plaint-il
que son exemple ^soit suivi ?...

Le Rappel dit que si, nous ayant donné le
suffrage universel et la liberté, la Républi-
que n'avait pas supprimé le droit à l'insur-
rection, ce serait une déception et un avor-
tement.

— Plusieurs journaux ont annoncé que
le président de la République devait avoir
une nouvelle entrevue cette semaine avec
M. Gambetta.

Cette nouvelle mérite confirmation. Le
Petit Journal assure, en effet, que la situa-
tion politique ne peut et ne doit plus main-
tenant êtro modifiée qu'après le « grand
débat > devant les Chambres.

LES RÉCIDIVISTES
Paris, 18 octobre.

Enfin !

M. Cazot présentera un projet de loi
sur les récidivistes qui sera déposé à la
rentrée de la Chambre.

M. Camescasse a presque terminé le
travail préparatoire de statistique, des
individus tombant sous l'application de
la loi qui aurait un effet rétroactif.

Le système adopté est celui-ci. :
Le meurtrier sera déporté après une

nouvelle condamnation ; le voleur après
deux condamnations ; le vagabond
après quatre.

J32J.1. Xxrlemde
3Les Troubles à Dublin

Dublin, 18 octobre.

Les troubles ont continué la nuit der-
nière à Dublin, et, sur plusieurs points,
11 y a eu plusieurs blessés. Un régiment
de la garnison de Chatam a reçu l'ordre
de partir immédiatement pour Dublin.

Une partie de la corporation de Du-
blin a adopté une résolution demandaut

. le droit de cité pour M. Parnell.
lies Troubles à Omerlclc

Limorick, 18 octobre.

Les désordres continuent. Dans la
soirée, la foule a lancé des pierres à la
police, qui a fait feu.' Il y a eu plusieurs
blessés. »

Les autorités locales ont demandé té-
légraphiquement des renforts.

1© meeting de ILondres
Londres, 18 octobre.

Hier, dans l'après-midi, un meeting
auquel ont assisté 4,000 personnes a été
tenu à Clerkenvell-Green,' sous les aus-
pices de la fédération démocratique,
pour protester contre l'arrestation de
M. Parnell et des autres personnages
marquants de la Land League.

On y a voté une résolution condam-
nant les procédés arbitraires et tyranni-
ques du gouvernement.

Le gouvernement prend des mesures
de précaution contre les troubles qui
peuvent surgir sur tous les points de
l'Irlande.

ILe burestu central de la JLiguc
Londres, 18 octobre.

Le bureau central de la Ligue agraire
a été transféré de Dublin à Liverpool,
d'où M. Arthur O'Connor, député, di-
rige les affaires de la Ligue.

les Troubles

Dublin, 18 octobre.

Deux régiments sont partis de Lon-
dres pour l'Irlande sur les ordres du
chancelier.

Le nom de M. Parnell a été rayé, par
ordre du gouvernement, de la liste des
juges de paix du comté de Wicklor.

A Dublin, le tumulte s'est renouvelé
cette nuit, la foule a attaqué les bureaux
du Frish Time et du Maïl-And Express
dont elle a brisé les vitres. Après minuit
la police a dû se replier devant une
pluie de pavés.

Sir Forster a répondu au maire de
Dublin et à une députation lui repro-
chant l'émeute du peuple par les vio-
lences de la police, que la police obéi-
rait suivant les ordres reçus et agirait
de même à l'avenir.
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DERRIÈRES NOUVELLES
Dublin, 18 octobre.

1» corporation municipale de
Dublin, à la majorité de *e voix
contre 8, a accordé ï« droit de

bourgeoisie à 11. Parnell.
. A liïmérick, la police a été lapi-

dée quand ©Me conduisait en pri-
son le trésorier de la section de

la ligue.
Après son incarcération, la po-

lice a cîsarjgé la foule- la troupe
a fait f«u et blessé plusieurs per-
sonnes , ' notamment une jeune

daine.

INTÉRIEUR

Paris, 18 octobre.

PROJET DH BÉORQANISAT10H
JUDlCiASBE

On assure que M. Gambetta aurait l'in-
tention, s'il prend la présidence du Conseil,
de saisir le Sénat du projet de ratorme de
là magistrature voté par la Chambre et d'y
substituer un nouvea.u projet qui serait uae
véritable réorganisation judiciaire.

LES COMITÉS CLÉRICAUX

On annonce/pour le mois de novembre la
reprise des réunions du Comité de la dé-
fense des libertés religieuses.

Sont toujours à la tête MM. de Mun,
Cbesnelong, Lucien Brun, etc.

MM. GAMEÏTA ET TEISSEREr^C DE SORT
On assurequ'un entretien doit avoir lieu

cette semaine entre M. Teisserenc de Bort,
ex-ambassadeur de la République françai-
se à Vienne, et M. Gambetta, qui l'a fait
appeler.

INTERPELLATION AMAGAT
M. Amagat, député du Cantal, doit dépo-

ser une interpellation au sujet de l'élat sa-
'nitaire du corps expéditionnaire en Tuni-
sie. 11 est probable que cette interpellation,
celle de M., des Roys et plusieurs autres,
seront réunies en un débat unique auquel
on parle même 'de joindre la discussion re-
lative aux dépenses de l'expédition.

LE GROUPE DE L'EXTRÊBE GAUCHE
Le groupe de l'Extrême gauche n'est pas

encore constitué et n'a pris aucune déci-
sion.

ACTES OFFICIELS
Le Journal officiel annonce que M. de

Goutouly est nommé ministre plénipoten-
tiaire de deuxième classe et envoyé extraor-
dinaire à Mexico, en remplacement de M.
Boissy-d'Ànglas.

M. Feraud, consul à Tripoli, est nommé
consul général dans le même poste.

M.'TJavertujon est nommé consul général
à Naples; M. Ordéga, à Anvers; M. Boyard,
à Trieste.

M. de Labarre est nommé consul à Saint-
Pétersbourg.

M. Duhamel est nommé percepteur au
li- arrondissement.

LES CHOIX DE LA DIRECTION DES CULTES
La direction des cultes continue sa série

d e choix, bien faits pour provoquer la sur-
prise,

On annonce que M. Caplifoliier, curé'
de Saint-Bernard, à la Chapelle, va être
nommé coadjuteur de l'évoque de Char-
tres !.

La direction des cultes a nommé à bepis •
copat six membres des congrégations noru
autorisées. ~- un cdrrespojfdaiat ecclésiasti-
que du Fif/aro, — le vicaire général de Mgr
Mabille, évêque de Versailles sous l'Assem-
blée nationale, — et son disciple le plusî
tidôle, — on lin, l'abbé do Tréga.ro, le plus.
bonapartiste des aumôniers de la Hotte.

Et l'on s'étonne après de récolter dans la
clergé ce qu'on y sème soi-même.

SUSPENSION mm MAIRE
M. le comto E. do Diosbaeh, ancien dé-

puté à l'Assemblée nationale, vient d'èlr^
suspendu pour deux mois, par le préfet de
Pas-de-Calais, do ses fonctions de maire de»
Coucy-en-Artois. pour avoir porté un toast
à madame la comtesse de Chambord. au.
banquet qui a eu lieu le 29 septembrey à

INTERPELLATION VIETTE
M. Viette, député du Doubs. déposera»

dès la rentrée, uno demande &%nteïpelia-
tion sur la mstnière arbitraire dont le génie
militaire traite les populations de la ré-
gion de Montbèiiard, au point de Vue do
la suppression des voies de communica-
tion.

CONSEIL DES MINISTRES
Le conseil des ministres s'est réuni à

l'Elysée ce matin, sous la présidence de M.
Grôvy. il s'est occupé des alfaires d'Algén.9
et de Tunisie.

LE CABINET HOIR
Le ministère retarde depuis plusieurs

jours, la remise des dépêches venant d'ATri-
que. Plusieurs députés et journalistes étant
on Tunisie et lés informations précises en-
voyées par eux étant contraires aax nou-
veilev; ministérielles. Si semblable .ékit . da
chose continuait, il démontrerait qus la
gouvernement tient d'abord à gagner l'opi-
nion par la publicatioa de ses dépêches,
optimistes atténuant ainsi l'effet des télé—
gramme-;-; impartiaux retardés.

i. GAMBETTA ET LE PERSONNEL
M. Gambetta est décidé ii modifier Je per-

sonnel des hauts fonctionnaires. Les direc-
tions des ministères seront confiées désor-
mais à des hommes dévoués à sa politique.

K. SADI-CARNOT
M, Sadi-Cahiot, ministre des travaux

publics ira dimanche à Ernée (Mayenne).
inaugurer deux t'cciions de la ligne d'Or-
léans à la mer.

ALGÉRIE & TUNIS
Paris, 18 octobre.

Le général Forgemol a quitté hier
Tebessa et a pénétré sur le territoire
tunisien par la frontière ci'El-Meridj. Au
même moment, le général Savissier a
quitté Tunis, marchant, sur Zaghoua»,
puis sur Kairouan, avec le générai Sa-
batier.

Dans la vallée de la Medjerda, la
tranquillité est rétablie. Lei3 gares de la
ligne de Ghardimaou à Tunis sont oc-
cupées militairement, de façon à pré-
venir le retour de faits semblables a
ceux dont l'Oued-Zargua fut le théâtre.

Ali-Bey; continue à être maître de Tes-
tour. Il vient encore de battre les.' insur-
gés. En somme, la situation est très
bonne et autre que ne la faisaient pré-
voir les derniers événements.

Nous avons maintenant en Tunisie
ZQ qui avait manqué jusqu'à ce jour :
ane direction unique, un général eia
îhef.

Feuilleton du REVEIL LYONNAIS

SOS ALTESSE FilÏB
BAR

XAVIER DE MOMTÉPIrV

(Suite.)

— Et si je m'adressse à vous, mon-
sieur Sta-Pi, c'est que j'ai gardé le meil-
leur souvenir de la ténacité et de l'intel-
ligence dont vous m'avez donné des
preuves d'un galbe monumental...

— Monseigneur est trop bon...
— Je ne suis que juste... — Votre

pleine eàu était tout un poème, et vous
avez subi ma passade avec un chic su-
prême...— Or, l'affaire dont je veux
vous entretenir exigeant une adresse
exceptionnelle, j'ai tenu à vous retrou-
ver, ne voulant me fier à nul autre qu'à
vous...

Le policier marron se boufissait d'or-
gueil sous cette avalanche de compli-
ments.

Il répondit néanmoins, avec une feinte
modestie :

— En vérité, monseigneur me comble !

VIII

— J'ai eu terriblement de la peine à
Hect' retrouver' m°Qsieur Sta-Pi, reprit

-Monseigneur est sans doute allé
im demander a l'agence Roch etFu-

— Où Ton m'a répondu, de fort mau-
vaise grâce, qu'on ne savait ce que
vous étiez devenu... A force de démar-
ches, j'ai découvert deux autres offi-

cines, tant soit peu ténébreuses, où vous
n'avez fait que passer... Enfin, hier,
j'ai appris que vous étiez entré à l'étude
Malpertuis...

— J'y suis depuis huit mois environ...
— Et vous êtes content?...
— Heu!... heu!... on m'apprécie...

mais le patron est un rat fini ! — En
voilà un qui n'attache pas ses chiens
avec des andouillettes de Clamecy!...

— Bref, je vous tiens, c'est le princi-
pal, et nous allons causer vivement, car
je suis attendu.

— Je comprendrai monseigneur à de-
mi mot...

— Il ne vous est pas défendu, n'est-ce
pas, de vous occuper, en dehors de l'é-
tude, d'une affaire spéciale pouvant
vous rapporter de jolis bénéfices?

— Cela m'est au contraire absolu-
ment interdit, et en contrevenant aux
ordres des patrons je risque de perdre
ma place... — Mais pour obliger Mon-
seigneur je suis prêt a commettre toutes
les contraventions... d'autant qu'il me
paraît facile que le patron ne s'en doute
pas... — Nous pouvons garder la chose
secrète...

— J'y tiens même essentiellement, dit
le prince; un mot imprudent suffirait
pour donner l'éveil à quelqu'un que je
sais bien... — Trop de nerfs à la clef,
Geneviève ! beaucoup trop de nerfs!...
Bonne fille et très drôle, Geneviève,
mais jalouse comme une panthère de
Java et rageuse à tout casser...

— Cette personne si rageuse est sans
doute la favorite de monseigneur?... —
hasarda Stâ-Pi.

— Oui, favorite en titre et non pas
sans partage... — répondit Hector en
riant; —c'est une femme qui m'aime
d'une façon bien gênante !...'— Au
moindre soupçon qui lui traverse la
cervelle,, elle me fait des scènes d'un
relief monumental,. — Or, elle a des'
soupçons toute la journée, et la nuit éga-

lement... — Joli crampon, M. Sta-Pi !...
— Donc il ne faut pas qu'elle se doute...

— Qu'il s'agit d'une intrigue d'a-
mour.?

— Précisément.
— Voilà qui rentre dans ma spéciali-

té... Les affaires de femmes, c'est mon
fort. Vous ne trouveriez quiconque à
Paris capable de me dépotfer sur l'arti-
cle ! — Parlons un peu de la rivale de
mademoiselle Geneviève.

— Une adorable enfant ! un épi blond
qui me met la tête à l'envers !

— Sage ? -
— Je n'en sais rien. ..
— On le saura. — Mais ça ne doit pas

vous inquiéter, — la vertu^ voyez-vous,
je n'y crois guère.

_— Vous êtes sceptique, monsieur Sta-

— Dame ! que voulez-vous, monsei-
gneur, j'ai toujours vu que les plus fa-
rouches se laissaient apprivoiser par le
papier Garât.

— Je le prodiguerai
— La résistance ne sera pas longue.

Dans quel champ pousse l'épi blond ?
— Si je m'en doutais, je n'aurais pas

besoin de vous.
— Son nom, du moins?
— Je l'ignore.
— Mais enfin, monseigueur, décri-

vez-la moi, s'il vous plaît.
— Ca, c'est facile : Un ange ! — Des

cheveux dorés, des yeux bleus, des lè-
vres de corail, des joues de lys et de
roses, une taille de nymphe, comme di-
saient lesclassjques.

— Et voilà tout ? — Pas de signes
particuliers?

— Aucun... visible du moins, hélas !
— Alors la tâche est impossible!...

Je n'aboutirai pas.
— Pourquoi? i
— Il y a dans Paris des milliers de

jeunes filles blondes et jolies. I
— Celle-là est la plus belle de toutes!

— A vos yeux, monseigneur, 'et sans
doute en réalité; mais je ne puis faire
défiler une à une devant vous les aima-
bles personnes qui répondent au signa-
lement.

— Vous n'en aurez pas besoin... Je
vais vous la montrer...

Le policier marron regarda M. de
Castel-Vivant d'un air ahuri.

— Me la montrer? — répéta-t-il.
— Parfaitement.
Hector prit dans sa poche un petit

portefeuille, et tira de ce portefeuille
une photographie qu'il mit sous les
yeux de Sta-Pi.

— Un portrait-carte ! — s'écria ce
dernier.

— Est-il assez réussi!! — Regardez-
moi ce galbe ! — ces yeux ! ces lèvres !
cette tournure! — Croyez-vous que
j'exagérais tout à l'heure ?

— Ma loi, non! — murmura Picollet
avec un réel enthousiasme, — la de-
moiselle est un vrai morceau de prince !

— Maintenant que vous la connais-
sez, vous la trouverez sans peine, n'est-
ce pas ? — Un si radieux visage ne sau-
rait échapper à vos recherches...

— Le visage ne me servirait absolu-
ment à rien, monseigneur,.. Le moyen
d'aller de porte en porte exhiber la
carte et demander à chaque concierge :
« Avez-vous ça dans votre immeuble? »
Mais le nom du photographe me gui-
dera...

— Bravo! très bien!... Ça, c'est une
idée !... Je n'y avais point songé, moi !
Le photographe doit savoir où demeure
la merveille dont il a reproduit les
traits... Il vous donnera ou vous vendra
l'adresse, et alors...

— Oh ! n'allons pas si "vite... — inter-
rompit Stanislas Picolet. — Quand le
nid de la belle' nous sera connu, nous
aviserons... — Monseigneur me permet
il de lui adresser une question ? J

— Certes !

— Où monseigneur a-t-il vu la jeune
demoiselle, et comment ce portrait-carte
se trouve-t-il entre ses mains ?

• —J'ai vu l'adorable enfant au théâtre
de la Porte-Saint-Martin... J'occupais
une avant-scène du rez-de-chaussée avec
le crampon... On jouait je ne sais quoi...
Je m'ennuyais beaucoup... Soudain, je
ne m'ennuyai plus... Je venais d'aper-
cevoir ma blonde inconnue, en face de
moi, aux fauteuils de balcon

— Seule?
— En compagnie d'une femme âgée,

d'assez honorable apparence... Sa mère
peut-être... Elle semblait s'amuser beau-
coup...

— Très bien... — Mais la photogra-
phie ? — ce n'est pas elle qui vous l'a
donnée, j'imagine...

— Ce n'est pas elle... c'est le hasard...
Un hasard d'un relief étonnant, quoi
que la chose au fond soit toute natu-
relle... — Pendant un entr'acte je sortis,
dans le but apparent d'aller acheter des
raisins glacés...

— Au crampon... —murmura Sta-Pi.
— Parfaitement... - Je commençai

par me munir de la boite de raisins
pour être en règle, puis je gagnai le
couloir des fauteuils espérant voir de
plus près la blonde mignonne, et trouver
peut-être l'occasion de lui parler car,
entre nous, la timidité n'est pas mon
défaut dominant... mais il fallait me dé-
fier de Geneviève, qui m'aurait fait une
scène en plein théâtre, oh ! mais, très
bien !... — Trop de cachet !... —Comme
j'arrivais près de la porte du balcon,
cette porte s'ouvrit et mon inconnue
sortit, mille fois plus jolie encore qu'elle
ne m'était apparue a travers les dou-
bles canons de ma jumelle viennoise à
douze verres... J'allais bondir à sa ren-
contre et lui adresser la parole sous un
prétexte quelconque, ou même sans le
moindre prétexte..,

— Que lui , auriez-vous dit ? ..

— Ceci, tout simplement : — Je suis
le prince de Castel-Vivant; —j'ai douze
millions ;—je vous adore... — où peid-
on vous voir?...

Sta-Pi approuva de la tête.
— Court, mais bien rédigé... — mur-

mura-t-il.— Prince et douze millions!...
c'est ça qui donne des chances à un
homme!...

Il soupira et poursuivit :
— Je n'eus pas le temps de l'aborder. ..

— Une seconde jeune fille, qui m'aurait
semblé jolie en toute autre occurence,
accourait de je ne sais où, prenait mon
inconnue dans ses bras et l'inondait de
baisers avec de petits cris joyeux... —
Sapristi ! j'aurais donné pas mal pour
être à sa place!...— Interrompre ce
tête-à-tête aurait été sholdng!... — J'at-
tendis, en lorgnant la salle'par la porte
entr'ouverte, mais je ne lorgnais que
d'un oeil et je tournais l'autre vers les
deux amies... — Mon idéale blonde tira
de sa poche une enveloppe, et de cette
enveloppe exhiba la carte que voici :
Tu vois, fit-elle, je tiens parole, et je
t'apporte mon portrait... Oh! monsieur
Sta-Pi ! quelle voix ! — Une musique !
une guitare! une mandoline! un rêve!...
Il me semble l'entendre encore... —
L'amie prit la photographie en disant :
Grand merci! Nouvelles embrassades
suivies d'un dialogue animé... — J'écou-
tais de toutes mes oreilles... — J espé-
rais cueillir au passage une^indication...
un nom de rue... quelque chose enfin...
-- Je ne saisis qu'un nom de baptême...
— Ma blonde idolâtrée se nomme LU-
CILE... — Ne l'oubliez pas, monsieur
Sta-Pi!...

— Ah! monseigneur, je n'aurai garda.
— La sonnette annonçant la fin df

l'entr'acte coupa court à ^entretien... -2
Les jeunes filles se séparèrent... — Lu-
cile regagna sa place, et son amie des-
cendit aux fauteuils d'orchestre...

(A suivre.)
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ta peur des Nihilistes

Saint-Pétersbourg, 18 Octobre.

L'empereur voulant se soustraire aux
menées révolutioanaires, a décidé de
s'installer à Gatschina.

Le château impérial de Gatschina a
été mis en état de défense. Des canaux
l'entourent, des postes le dominent. Des
appareils électriques ont été placés sur
un donjon.

Le préfet de police a ordonné d'é-
clairer pendant la nuit à la lumière
électrique les palais impériaux, tous les
ponts de Saint-Pétersbourg et les ca-
sernes. '--•,-'' - -t'-3rt ;-.M

La découverte d'une mine aurait pro-'
voqué cette mesure.

La voie ferrée Pétersbourg-Gatschina
est aussi éclairée à la' lumière électri-
que.

INCENDIE A PHILADELPHIE
"Vingt Victimes

Philadelphie, 18 octobre.

Un incendie, dont les conséquences
ont été des plus graves, a éclaté dans
une filature.

Des ouvriers, surpris par le feu,
se sont tués en sautant par les fenê-
tres.

Une vingtaine ont péri dans les flam-
mes.

Quelques jours auparavant, un incen-
die considérable a détruit, a New-York,
les écuries, les hangars et les bureaux
de la Compagnie des tramways.

La perte totale est évaluée à deux
millions de dollars.

Plus de deux cents chevaux ont été
brûiés, ainsi que les voitures et les
fourrages pour l'hiver.

La librairie de M. Dion-Boncicault,
estimée 25,000 dollars, est également
devenue la proie des flammes.

M. William-H. Vanderbouil a perdu
peur 55,000 dollars de peinture et d'ou-
vrages d'art récemment achetés en Eu-
rope.

La plus grande partie des objets dé-
truits appartenaient à des personnes
absentes en ce moment en voyageant à

. l'étranger.
Pour le service des dépêches >

Olivi'èï PAIH.

Voir les dépêches de la dernière
heure à la troisième page

DÉPÊCHE FINANCIÈRE

Paris, 18 octobre.

Le marché est agité, la liquidation est
laborieuse, et la Bourse, qui avait été très
ferme au début, est faible en clôture.

Le S 0p0 est à 84 65.:
Le 5 0[0 descend à 116 90.
L'Espagne, extérieure reste a 26 li2.
L'Obligation des Messageries fluviales

continue à être demandée par l'épargne aux
environs de 288.76.

, Le Crédit foncier se maintient très ferme;
la tendance sur cette valeur est excellente.

La Foncière ; de France et d'Algérie a eu
des achats suivis. Ce fait s'explique .aisé-
ment par l'importance qu'acquôre chaque
j.aur cette Compagnie, destinée à rôndre les
plus grand?; services, aux villes et aux en-
trepreneurs. Cette Compagnie, qui est une
émanatio'a du Crédit foncier, qui possède
un impor tant Conseil d'administratioa, com-
posé d'hommes compétents et èpiinents, est
appuyée par les premiers financiers de no-
tre place. Les cours ont déjà progressé et
vont acquérir, une plus grande plus value.
On cote aujourd'hui 625,

La. Banque transatlantique a été très re-
cherchée à 660. Cette Société complète son
réseau d'agences en Amérique, qui donne-
ront de nouveaux débouchés à notre com-
merce. Depuis ie 1". octobre, les Comptoirs
maritimes 'fonctionnent pour le compte de
la Banque transatlantique.

Le' Crédit général français a conservé une :>
lionne attitude à 800.

L'a Banque nationale, sur le marché du
eomptaut. est très ferme.

La Société générale financière participe
au mouvement de notre marché et cote
992 50 avec des ordres d'achats nombreux.

La Banque de prêts est sans changement
aux environs de 625.

Les valeurs industrielles se sont mainte-
nues aux cours acquis précédemment sans
grandes variations.

L'action Malétra, grâce au 'bon dividende
qu'elle donne cette année, a des demandes
suivies, et s'avance à 510. Ce titre, mis dès
maintenant en portefeuille, donnera en peu
do temps une plus-value importante.

On a coté 560 sur les actions dela'Société
générale des Fournitures militaires- ce
mouvement nous parait no pas devoir s'ar-
rêter, la dernière assemblée générale à ré-
solu de donner une grande extension à la
Société, par la fabrication et la vente des
objets civils.

L'Aiais au Rhône a un excellent marché"
les ordres donnés en Bourse sont, nom-
breux. L'action est à 505, l'obligation à
315 W.

La Société générale do Laiterie est à 670.
 La. Société  rialuKiale des Mines esta

636 25.
Signalons les demandes d'obligations sur

l'Hypothèque foncière ; ces obligations of-
frent une grande sfirelé do placement à 500
francs 5 0i0.

Nord 2120. - Orléaus 1355.

_—,—_ + .

Lettre de i, Bonnet-Duverdier
Jerey, le 9 septembre 1881.

Mon cher Directeur,

'Vous avez dû recevoir ma dépêche, vous

apprenant que j'étais à. Jersey* alors que
votre lettre me cherchait à Paris et qu'il
méfait impossible d'arriver pour votre
premier, numéro grand format.

La première condition pour arriver à

temps n'est-elle pas de pouvoir partir à
l'heure ?

« ^— — - -- . — ~^__^~ .. m^^iX!S£\
BÇHSEE! ~ ———- *—e3!ffH="W*t

Pour vous parvenir tardivement, mes fé-

licitations n'en sont d'ailleurs ni moins

Vives ai moins sincères, et je n'ai pas at-

tendu cette occasion pour vous remercier

du concours déeisif que le Réveil Lyonnais

est venu apporter à point au Comité radical

élu, au cours de la .dernière période électo-

rale.
Le grand succès qui . vous a accueilli dès

Votre apparition ne saurait vous faire dé.

faut pour l'avenir, alors surtout que vous

avez pris à tache de le légitimer par la rec-

titude et la fermeté de votre attitude,

Persévérez dans la voie où vous êtes en-

tré c'est votre devoir, et la République

vra'ie, celle que nous servons vous et moi, •

y trouvera son compte.

Sous, peine de lieras,; réDOjpdjp k\ ce que
'le peuple attend d'elle, TAs'seïnblée nou-

velle doit inaugurer une politique nouvelle..

La République ne saurait se passer plus

longtemps d'institutions républicaines ;

les partis monarchiques sont réduits à l'im-

puissance, puisque lo suffrage universel

s'est retiré d'eux. C'est le moment de subs-
tituer à ce fatras informe de dispositions

monarchiques appelées Lois constitution-

nelles, par l'Assemblée de Versailles une

Constitution.
J'eutends une Constitution complète, édi-

fiée de toutes pièces, de la base au sommet,

par des ouvriers compétents, c'estàé-dire

par les membres d'une Assemblée consti-

tuante ayant reçu à cet effet mandat spécial

et défini.

Il va de soi que la Constitution ainsi éla-

borée devra recevoir la sanction suprême

du seul souverain : le Peuple.

Ainsi comprise, l'œuvre des républicains

se simplifie et la tâche de chacun devient

facile.
Vôtre rôle c'est d'y précéder et d'y appe-

ler les mandataires que le peuple vient de
se donner. Alors auront disparu les mes-

quines questions de personnes qui nous di-

visent pour faire place aux questions de

.principes qui doivent nous unir.
" L'extrême-gauche, par un acte auquel je

me suis associé, a déjà pris position ; ne

nous dissimulons pas, toutefois, que des

manifestes sont insuffisants à l'heure ac-

tuelle.
Ce que le peuple attend do nous, ce sont

des œuvres.
Recevez mes plus cordiales poignées

de maiia,

BONN'ET-DUVEKDIER. -

BULLETIN' MILITAIRE
SUPPLÉMENTS DES PENSIONS MILITAIRES

Les suppléments de pension alloués
par la loi du 18 août dernier' étant payés
sous déduction des sommes reçues en
1881 à titre de subvention, une note ré-
cente informe les officiers retraités d'a-
près le tarif de la loi du 25 juin 1861 et
qui n'ont pas touché en 1881 de subven-
tion du ministère de la guerre, qu'ils
doivent en, justifier par un certificat qui
leur sera délivré sur leur demande. (Bu-
reau des pensions et secours.)

A cette occasion, il convient de faire
observer que la subvention instituée par
la loi du 22 juin 1878 a figuré pour la
première fois au budget de 1879, qu'elle
a toujours été payée au commencement
de chaque année, et que la dernière, de
170 francs, s'appliquait à l'exercice 1881 .
A Cette somme de 170 francs doit donc
être précomptée sur les arrérages de
supplément de pension échus au Ier sep-
tembre.

, ÉCOLE POLYTECHNIQUE

Un emploi de professeur ' de chimie
se trouvant en ce moment vacant à l'é-
cole polytechnique, les candidats à cet
emploi doivent faire parvenir leur de-
mande à M. le général commandant
1 école, pour le 5 novembre prochain au
plus tard.

Cette demande doit être accompagnée
du relevé des titres scientifiques du
candidat.

ÉCOLE D'APPLICATION DE L'ARTILLERIE

ET DU GÉNIE

Un concours sera ouvert le 10 novem-
bre prochain, à neuf heures, au dépôt-
central de l'artillerie, à Paris, 1, Samt-
lhomas-d'Aquin, pour un emploi de
professeur adjoint du cours d'allemand
a 1 école d'application de l'artillerie et
du génie à Fontainebleau.

iNe seront admis au concours que les
officiers de toutes armes du grade de
sous-lieutenant, de lieutenant ou de ca-
Pltajne- Les candidats de ce dernier
grade devront avoir été nommés posté-
rieurement au 23 avril 1872 afin d'être
moins anciens que le professeur titu-
laire. <

Les officiera qui désireraient prendre
part au concours devront se faire ins-
crire a la direction du matériel du dé-
pot central de l'artillerie jusqu'au 9 no-
vembre inclusivement^

MM. les généraux commandant les
corps d'armée feront délivrer à ces offi-
cier, et sur leur demande, des feuilles
de route avec indemnité simple pour se
rendre à Paris à l'époque indiquée

Commandant À...

M MMIIIMTSJESMWS
cui a SSiÊ ?0US informer d'un fait
qui a tout lieu de nous surprendre.

lenrt rfp'ff M Prfv°7ance des travail-
S^un,- '

Ma
.nufacture des tabacs a

été autorisée et est aujourd'hui en plein
fonctionnement, bien qu'elle ne soit en-
core qu'a son début.

Cette caisse de prévoyance doit pour-
vuir\? s?a Sériel absolument comme
elle 1 entend et doit évidemment avoir
le droit de fonctionner comme elle le
juge convenable.

Il paraît cependant que les bols affec-
tes aux cueillettes ont eu le don d'émou-
voir quelques inspecteurs et employés

de la manufacture : que, toutefois, ils
ont craint d'ordonner le retrait de ces
bols, sans donner un motif plausible.

Ils ont pris pour prétexte que des que-
relles pouvaient résulter au sujet de ces
récipients, entre les ouvriers qui ne
font pas partie de la caisse de pré-
voyance et les adhérents à cette société;
finalement des ordres ont été donnés,
notamment dans l'atelier . des citoyens,
pour que les bols disparaissent.

' Poitrqnoi cette vexation toute gra-
tuite? , ....

Y a-t-il des emblèmes séditieux sur
Côs bols? évidemment non.

Nous les avons vus ; ils sont opaques,
ornés de deux drapeaux aux couleurs
nationales disposes en trophées et au
milieu on lit en lettres d'or : Vive la
France.

Rien ne peut donc justifier cette me-
sure.

De nombreuses protestations nous ar-
rivent à ce sujet, nous ne pouvons que
nous associer à ces protestations que
nous croyons très légitimes et nous
pensons que les autorités de la manu-
facture reviendront sur leur décision,ce
ne sera que justice.

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 16 octobre, 4
heures soir.

Les hautes pressions se déplacent lente-
ment vers le Nord de l'Europe et le baro-
mètre est en baisse sur les i-les Britanni-
ques et la France,

Les troubles signalés hier se rapprochent
des côtes.

Probable : Beau temps, brouillards le
matin.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

 « —

Expériences de Chasse-corps
Pour nos Tramways

Le Réveil Lyonnais, toujours à l'affût de
ce qui peut intéresser ses lecteurs, a eu la
bonne fortune d'assister, hier, aux épreuves
des systèmes de chasse-corps que la Com-
pagnie des tramways avait à présenter à
l'examen de la commission nommée à cet
effet, par un arrêté de M. le maire de Lyon
en date du 14 octoljre courant.

Ces épreuves ont eu lieu de huit heures et
demie à dix heures du matin, sur la partie
clu boulevard des Hirondelles comprise en-
tre le cours de Brosses et la grando rue do
la Guillotière.

La commission, composée de :
MM. Chéron et Dubois, adjoints au maire

de Lyon ;
Barbier, constructeur-mécanicien ;
Domenget, ingénieur en chef de la voi-

rie municipale ;
Lacassagne, professeur à la faculté de

médecine ;
Marchegay, ingénieur civil ;
Poncet, chirurgien en chef de l'Hôtel-

Dicu,
s'est rendue sur les lieux au moyen de deux
minibus-tramways que la Compagnie avait
nis à sa disposition et qui sont partis de la
•ue de la Barre vers huit heures.
g[Nous avons, en outre, remarqué la pré-
sence, à ces expériences, de M. Mathieu,
lirecteui -administrateur de la compagnie;
le M. Gros, président de la compagnie; de
tf.leMairedeLyonet.de son chef de ca-
)inet, M. Bonnet; de M. Lamy, administra-
.eur et de M. Delettrez, ingénieur-cons-
ructeur, à Paris.

Deux, systèmes de chasse-corps étaient
Drésentés. Le premier de ces systèmes est
lu à M. Marsillon, qui en est l'inventeur
n'éveté. Il a été adopté par la compagnie
les Tramways de Lille ; le second, bien plus
impie, est appliqué aux tramways de Paris.
Le système marsillon se compose  d'une

)laque en tôle arrondie, sorte de cuirasse,
dacée devant chaque roue et extérieure-
aent à l'avant et à l'arrière du véhicule;
es plaques sont reliées par une galerie en
er, à claire-voie. A l'intérieur, et entre
haque roue, se trouve fixée une autre plaque
.rrondie du môme métal; mais d'une di-
uension plus faible.

La première de ces cuirasses est presque
'erticale ; un ressort à boudin est adapté
>ar derrière de façon à permettre,au premier
hoe, d'amortir le coup.
Ce système a, selon nous, le gravé incon-

énient de n'être pas suffisamment flexible,
e sorte que l'amortissement est presque
ul ; de plus, la position verticale qui lui
st donnée, plutôt que de chasser en de-
ors le corps qu'il rencontre, l'accroche la
lupart du temps, et l'effet malheureux que
roduirait la roue se produit plus grave-
îent entre le chasse-corps et le sol. —
l'autre part, si l'on échappe à cette pre- -
îière prise, les vêtements peuvent être sai-
is par le flanc du chasse-corps de la roue
e derrière et traîner ainsi la victime jus-
u'au moment de l'arrêt de la voiture.
Le second système est plus simple et sem-

le plus pratique: il se compose d'une
alette en bois, inclinée à 30 degrés, dis-
-osée de la même manière que le système
farsillon. Cette palette est, de plus, légè-
ement tournée face en dehors.
Un simple ressort, placé en arrière, la

énd plus flexible et, enfin, un taquet ve-
ant Butter contre la roue permet à|cëlle'Ci,
ails sou îuoUy^ràent dg rotation,; de donner
ne nouvelle impulsion en avant à la pa-
îtte et de repousser plus efficacement Fob's-
acle qu'il rencontre.

hQjAïi A l'incdnVëhiënt, sign,alè plus haut,
s CS qui concerne ie ohassè-c'orfiâ clé la
oue de derrière du système Marsillon,
elui qui nous occupe a le grand avantage
e pouvoir se relever de bas en haut au
îoyen d'une charnière et, par conséquent,
e ne rien, accrocher.
Entre ces deux palettes, et extérieure-

îent, se trouve une entretoisé en. tout sem-
lable à celle du système Marsillon, et
est tout.

Bien. que ce dispositif à palettes paraisse
reférâblë au système Marsillon, nous ne
irons pas qu'il est irréprochable.
En effet, et ceci soit dit sans chercher à

rejuger de la décision qui sera prise par
a. commission, nous pensons que le sys-
ame à palettes inclinées doit être mis en
sage à Lyon, à la condition, toutefois, qu'il
e système recevra les perfectionnements
uivants :

ï Prononcer davantage l'inclinaison des
>alettes ;

2- Garnir de panneaux pleins les gale-

3-Et, enfin, établir une seconde entre-

^l^ Unie a.cha,Iue extrémité d'un petit
hasse-corps entre chaque roue, à l'inté-
îeur et dans le sens longitudinal.
L.etle modeste appréciation nous est sug-

fnll i?
ar

 •?, ^.uïtâjs des expériences
iites hier, a l'aide de mannequins repré-

nM?îL
a

Ppr°i lma,tivement la forme et 1©
oïds moyen d'un homme. :

Les victimes ont été grièvement atteintes;
mais le spn seul a coulé.

Les résultats ont été concluants et nous
nous plaisons à -espérer que la décision de
la commission mettra désormais le public
à l'abri, sinon de tout danger, du moins,
d'accidents par trop graves.

V. MUNIER.
-—— —» —-_

THÉÂTRE DES CÉLESTJNS

Inauguration officielle

C'est hier qu'avait lieu l'inauguration
si impatiemment attendue du théâtre
des Célestins. Dès sept heures une foule
nombreuse en encombrait les abords.

Un soupir de satisfaction sortait de
toutes les poitrines et le mot enfui ! était
sur toutes les lèvres.

C'est qu'à Lyon le théâtre des Cèles- ,
tins est un besoin, une chose qu'on croi-
rait nécessaire à la vie publique, un
divertissement dont on ne peut se pas-
ser. Nos pères ont ri et pleuré dans
l'ancien théâtre, nous ferons comme
eux dans le nouveau et nos fils suivront
nos traditions.

A tort ou a raison, les uns ont attri-
bué à la malveillance, les autres à la
négligence, le dernier sinistre qui vient
de nous priver, pendant près de deux
ans, de notre seconde scène. Que ce soit
l'une ou l'autre de ces deux causes, que
ce soit même à un de ces accidents fu-
nestes qu'on ne peut prévoir, que nous
ayons du la perte de ce théâtre, il im-
porte qu'une surveillance sévère et effi-
cacement dirigée ait raison de tout
cela. La leçon aura été rud'e, qu'elle
soit profitable.

Bref, aujourd'hui, la municipalité et
les capitaux des contribuables nous
ont rendu notre théâtre tout pimpant
neuf, plus coquet que jamais ; avec les
mêmes agréments et inconvénients que
précédemment, il est vrai, mais en som-
me très convenable et fort suffisant pour
notre ville.

Le quartier des Célestins était donc
en fête hier dans la soirée ; deux éta-
blissements avaient illuminé et une
foule nombreuse se pressait dans le
théâtre.

Toutes les autorités de la ville s'é-
taient fait un devoir d'assister à l'ou-
verture officielle du théâtre, comme
elles avaient assisté à la répétition gé-
nérale samedi dernier.

M. le préfet Oustry et M. Gailleton,
maire de la ville occupaient leur loge
respective; aux fauteuils d'orchestre
on remarquait la présence des divers
membres de |nos corps élus.

Lereste du public était fort brillant
et les titis, fervents spectateurs du pou-
lailler, signalaient leur présence par
leurs lazzis habituels et leurs interpel-
lations d'un bout de la salle à l'autre.

La représentation a été très remar-
mable. Au lever du rideau, notre ex-
cellent orchestre du Grand-Théâtre,sous
la direction de son admirable chef M.
k. Luigini, a joué d'une façon superbe
aotre hymne national, la Marseillaise
lui a été couvert d'applaudissements et
3issé. *

L'interprétation de l'ouverture de
Guillaume Tell a été également très
ipplaudie et a valu une longue ovation
i M. Luigini .et à son vaillant orches-
:re.

Le Luthier de Crémone a été fort
lien rendu par MM. Gerbert, Dalbert et
W" Jeanne Bernhardt.

Quelques poésies de notre sympathi-
que poète lyonnais Joséphin Soulary
)nt servi d'intermède et enfin la repré-
sentation s'est terminée par le Voyage
l'agrément, gaillardement enlevé par
ous ses interprètes.

Le public s'est retiré, on ne peut plus
satisfait de cette première soirée, se
>romettant de revenir souvent savourer
e charmant répertoire de notre théâtre
Iramatique et donner bientôt son ap-
préciation et son jugement sur lés ar-
istes composant la troupe.

J. DAVERNY,

Le grand concert annuel de l'Harmonie
horale de Lyon, aura lieu dimanche pro-
hain à une heure, dans la salle du Casino.
Parmi les artistes qui ont promis leur

oncoùrs on cite Mme Duperron, ex-artiste
lu Théâtre lyrique ; Mme Esther, MM. Sal-
ani, fort ténor ; Nerval, du Grand-Théâ-
re ; Forest, basse ; Lacome, baryton ; Bay,
ioloniste ; Coulon, flûtiste ; Jules Rodert,
lianiste.

SPECTACLES DU 19 OCTOBRE 1881
Grand-Théâtre

7 h. 1[2.— La Fille du Régiment, opéra-
omique.
Maître Palhelin, opéra-coinique.

Théâtre des Célestins
8 h. — Le Luthier de Crémone.
Un Voyage d'agrément, comédie.

Théâtre Bellecour
7 h. 1x2. «- Les Mystères de Paris, drame

Seala,- Bouffes
ÎOUs les soirs, représentation variée.

folies* Bergère
Tous lés jours, séance de patinage.
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Le Chemin de fer de Sathonay
à Trévoux

Les travaux de construction de la li-
ne du chertliïi dé' fer de Sathonay à
'révoux sont poussés avec une activité
3ile que la compagnie pense pouvoir
'inaugurer au commencement de l'an-
;êe prochaine.
Voici venir la mauvaise saison et les

naçonneries sont presque terminées : il
ie reste donc qu'à achever les terrasse-
aents, à poser les rails et à placer les
ravées et les tabliers métalliques des
juatre viadues qui sont situés entre Sa-
honay et Rochetaillée.

A partir de ce dernier point jusqu'à
?révoux la voie, qui se trouve à peu '
jrèsen plaine, est posée et tous les bâti-
nents sont recouverts.

Nous souhaitons que l'hiver ne soit
)as trop rigoureux et que la compagnie
misse mettre à exécution son projet
l'ouverture de la ligne au public dès
es premiers beaux jours de j'année 1882.

gfigBaB ' ""' " '.''ii^"w»jr^.»i|™.^"^'fcww^<«wiuwiiw.i»'»^

Le barrage de la Mulatière étant ter-
miné, il serait question d'apporter une
modification dans le service des Mou-
ches allant de Perrache à la Saulée
d'Oullins.

Le ponton d'Oullins serait supprimé ;
celui de la Mulatière serait maintenu
comme dernier débarcadère et il en se-
rait créé deux autres, un sur le cours
Rambaud et l'autre sur le. quai des
Etroits.

Le préfet du Rhône a l'honneur d'in-
former MM. les architectes du départe-
ment,qu'en suite d'un décret du 10 octo-
bre courant, il sera ouvert le 1er- février
1882, à l'école des Beaux-Arts de Pa-
ris, une exposition de projets d'édifices
scolaires, avec primes de 10,000 fr. à
500 fr.

Les intéressés pourront prendre con-
naissance des disDqfeitionslspécialës'de
ce décret, à la préfecture "du RhÔnè.' "J"*0

division.

La démocratie de l'Arbresle, vient de
faire une perte sensible en la personne
de M. Jean-Louis Tholin, un citoyen
dont le dévouement à la République
était connu de tous.

M. Tholin, avait eu l'honneur d'être \
élu membre du conseil municipal de
l'Arbresle.

Ses funérailles civiles auront lieu
demain jeudi, à 10 heures du matin.

Un journal du matin publie l'entrefi-
let suivant :

INFANTICIDE A ECULLY

Un journal du matin prétend qu'aucune
descente de justice n'a eu lieu à Ecully.

Cette déclaration est absolument erronée
Une délégation judiciaire s'est parfaite-

ment rendue à' la Demi-Lune et de là à
Ecully, et a interrogé M. le brigadier do
gendarmerie, le garde champêtre de la loca-
lité et les iils Jandrot.

L'enquête si habilement commencée par
M. le brigadier de la Demi-Lune, n'a pas en-
core amené de résultat, mais on espère pro-
chainement découvrir les |coupables.

Malgré l'assertion de notre confrère,
nous persistons à affirmer qu'aucune
descente de justice n'a eu lieu à Ecully ;
quelques gardiens de la paix seulement
ont été envoyés pour la levée de corps.

Nous demandons à notre confrère le
nom du magistrat qui a présidé à cette
pseudo descente de justice?

Un douloureux accident s'est produit
hier soir, à 5 heures, dans le quartier
Saint-Clair.
. Un ouvrier teinturier de la maison
Drevon, le nommé Méra était monté
sur une voiture de charbon lorsque, ar-
rivée à hauteur du m 20 de la Grande-
Etue, la voiture ayant tourné brusque-
ment pour laisser la voie libre à un
iramway, un choc se produisit, Méra
roula sous les pieds des chevaux, et la
toiture lui passa sur le corps.

Relevé immédiatement, Méra a été:
xansporté à son domicile, cours d'Her-
louville, 60.

Son état est des plus graves et l'on
;onserve peu d'espoir de le sauver.

Lundi, à deux heures du matin, un
dolent incendie a éclaté dans l'écurie
le M. Mitton , aubergiste , 35, rue de
Bourgogne, à Vaise.

Quatre chevaux et un mouton, asphy-
xiés par la fumée, n'ont pu être retirés
1 temps et ont péri dans les flammes.

Un break, une vieille voiture et des
îarnais ont été également la proie de
'incendie.

Les pompiers accourus sur les lieux
lu sinistre, après avoir fait la part du
eu, ont dû prendre des mesures pour
réserver les maisons voisines.

Les pertes s'élèvent à 10,000 francs
mviron et sont couvertes en partie par
me Compagnie d'assurances.

On ne connait pas encore les causes
le ce sinistre.

Le cadavre d'un inconnu paraissant
Igé de 55 ans environ, vêtu d'une che-
nise en coton, d'un pantalon et d'un gi-
et noirs, d'un caleçon coton et de chaus-
ettes en laine grise, a été retiré du .
thône, sur la commune de St-Pierre-
le-Bœuf.

D'après les constatations faites par M.
e docteur Poncet, il résulte que la mort
ioit être attribuée à un accident ou à
tn suicide.

Le corps a été inhumé dans le cime-
ière communal.

Un ouvrier menuisier du nom de
'roizet Jean, a profité de son séjour
hez le sieur Lépicier, maître-menui-
ier, rue St-Louis, pour lui dérober 30
ieilles serrures.
Arrêté sur la plainte de ce dernier,

roizet Jean a encore aggravé sa situa-
on en faisant rébellion et en injuriant
ÎS agents de la force publique.
Il aura donc à répondre d'un triple

élit.
Le sieur Croizet doit aimer le cumul :

Un commencement d'incendie s'est dé-
laré dimanche soir, à onze heures et
emie, dans le magasin de mercerie du
eur Maheu, à Oullins.
Les dégâts, insignifiants, sont cou-

erts par une compagnie d'assurances.

Le nommé Auguste C..., âgé de 29
ns, employé de commerce, a été arrêté
DUS l'inculpation d'escroqueries com-
îises au préjudice du sieur Charlieux,
larchand de métaux , rue Sébasto-
ol, 31.

Un sieur Antoine Guyonnet , mar-
hand de journaux, rue du Bas Port, 7,
fait une chute assez grave qui a neçes-

ité son transport à l'hotel-Dieu, ou il a
té admis d'urgence.

Dans la nuit dThmdi à mardi vers
ne heure du matin, le nomme Antoine
tobin, manœuvre maçon, qui avait élu
tomicile dans une meule de paille du
[uartier de la Mouche, a été arrêté et
icroué pour vagabondage,

Cet individu a déjà subi quatre con-
lamnations pour le même fait.

g"
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La nommée Marie Villachon, âo*. A
39

v
 fins, marchande ambulante a S®

trouvée, lundi soir à 10 heures, couoif'
dans UiIS guérite de la rue Champie7

ee

Les garaiChs de la paix ayant tr0nVlS
ce logement insuffisant lui en ont pro
curé un plus commode et moins expoS(I
aux courants d'air.

Sur la plainte de M. Pisan, marchand
de confections, rue Thomassim les agents
de la sûreté ont procédé à l'arrestation
du nommé Léon P..., âgé de 20 ans
employé de la maison, qui a dérobé m>
paletot d'une valeur de 15 fr. environ

On a transporté à l'Hôtel-Dieu hip^
dans la soirée, le nommé Claude BÔûal '
journalier, né à Chaux-la-Lotière(Hauta
Saône).

Ce malheureux est tombé à la.ren
verse dans la cour de son domicile «T
dans

-
sa chuté s'est enfoncé deux côtes

Le nommé Jean-Baptiste Galle àetf
de 54 ans, employé chez M. Gavand a
été transporté a l'Hôtel-Dieu à la suitft
d'une chute qu'il a faite dans la cour d^
la caserne de la Part-Dieu.

SOCIÉTÉ DU TONNEAU. — Messieurs W
sociétaires nommés contrôleurs à l'assem
blée do septembre, nriméros matricule* M<f
8.478, 9(3, 8.757, 3.512, 33, 34, 36, fgS
instamment priés de ser présenter mercredi
19 courant, à huit heures et demie préci-
ses, au siège social, brasserie Faure, place
du Pont.

Leur présence est indispensable.
Le présent avis leur est .adressé par la

presse, pour qu'au cas où le. 'convocation
par lettre qui leur a été adressée no leur
serait pas parvenue, ils considèrent le pré-
sent comme une convocation.

N. B. Nous profitons de mppeler aux
sociétaires soucieux de la prospérité de no-
tre œuvre, de bien vouloir pre.udre à la
lettre la décision de l'assemblée d.,3 septem-
bre, concernant le versement au. plus tôt
de leurs tickets.

Pour le bureau,
Le secrétaire, 3. RAVKT.
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Tribunal correctionel de ï.jon
La police correctionnelle a eu fort à. faire

hier : cinquante-deux affaires ont été ap-
pelées.

16 vagabonds, 5 mendiants et nous ne
nous y arrêterons pas.

Prat, Bernard, a déjà huit condamnations
il est pisteur et fort à la piste de tout ce
qui est suoeeptible de lui tomber sous la
main ; il voulait vendre des cordages qu'il
avait détournés de leur destinât. on.

Mais un gardien de la paix qui le pistait
de son côté s'y est opposé et l'a conduit au
poste.

Prat avoue et s© voit condamner à deux
mois cie prison.

* *
Michel Fleury s'enivre fréquemment :

hier il s'était bravement couché sur le trot-
toir de la rue de la Pyramide, â Vaise.

Des gardiens de la paix lui ayant enjoint
de s'en aller, il les traita de canailles et de
bien d'autres choses encore; résultat : 15
jours de prison et 5 francs d'amende.

*
* *

Ferdinand Jullien a vingt ans, il a été
déjà condamné à 6 mois de prison pour
vol.

Quand il est gris, il vole, c'est plus fort
que lui, c'est ce qu'on appelle la monoma-
nie du vffïf il ne s'en défend pas.

Le 13 courant, il était gris, et vers mi-
nuit, il a forcé' l'a porte du sieur Lenassier,
débitant, rue Smith, n - 19 ; ayant pénétrer
dans la chambre à coucher, il a, dans son
ivresse, trouvé moyen de fracturer une pe-
tite boita à bijoux, renfermant deux mé-
daillons, deux bagues etc.

Le Tribunal lui inflige six mois de prison,
pendant les quels il sera soumis à un ré-
gime forcé de température.

* *
Le jeune C Joséphine est apprentie, aussi

a-t-elle voulu commencer son apprentissage
dans le "vol., elle a enlevé à sa patronne
pour une sorame de 60 à 70 francs d'effets
d'habillements.

Son coup d'essai lui a rapporté un inter-
nement de deux ans dans une maison de
correction.

* *
Un de nos confrères, M. Angéli, rédac-

teur du Nouvelliste, ayant porté plainte
contre le nommé Joseph Maréchal, garçon
de café, qui avait apporté une nouvelle re-
connue fausse dans le but de se _ faire don-
ner une légère gratification, ce jeune drôle
a été arrêté et condamné à 15 jours de
prison, pour tentative d'escroquerie.

Le Salut public devrait employer le XÉÈ-
me moyen et pour ca-aise.

* **
Le nommé C..., âgé &e 55 ans, est un ex-

cellent ouvrier ; mais la - dive bouteille lui
'ait parfois commettre certains actes dont
1 nous est très difficile de rendre compte.

Tout ce que nous pouvons en dire, c est
m'il s'agit de lui d'abord, d'une écurie et
l'une chèvre ensuite : quïl a été. surpris
sn flagrant délit' qu'il a m<ême été désa-
gréablement surpris et qu'il ,a été condam-
né pour attentat à la pudeur, à un mois de
>rison et à 5 fr. d'amende pour ivresse ; de
laroils actes de bestialité nous semblaient
ivoir été spécialement : réservés à la cour
les anciens doges^ds Venise.

Le 21 août dernier, Périllat se présentait
ndigné chez M. ie Commissaire de . pPilte

le Bellecour. ,.„
On avait eu l'audnce, disait-il, de vo»«'

me montre au préjudice d'une femme Pou-
àrd qui habitait chez lui.

Une première enquête est infructueuse,
»n poursuit l'investigation et on découvre,
ufin, que ce sont les époux Périllat qui >>*
ont emparés de la mentre. £ '
Plainte de la dame E'oulard; mais «WVr_

>as tout, on découvre «ncore que «e"°, ;.,.
;ellente dame Poulard avait détourné^eux
Iraps de lit, au préjudice d'un ..rentier <.M*
fui elle avait été servante, et une , çeriaiu
ruantité de bouteilles; de vin dont elle avait
toi ti. vidé une partie. , ,

De sorte que les Périllat et Poulard sont
-ondamnés chacun à un mois de prison,
.'est la seule chose, dans cette affaire, qu'ils
L'aient pas volée.

_ M° Z"

ENTERREMENTS CIVILS

DemainjeudiSO octobre, à' 10 h. du matin:
inront lieu les funérailles du citoyen.

Jean-Louis THOLIN
Le convoi partira du domicile mortuaire,

1 l'Arbresle pour se rendre directement a" i
imetière. „



DEPARTEMENTS
KIIO;NE

r'Ârbresle. — Ui\e quête faite au bal du
, t m- de I-a clause 1876 pour le Sou des

™ V?iaa Iaïcfues et communales de l'Arbresle
^gduit63fr/u0.

ISÈRE

COMMISSION DU THÉÂTRE

arcnobUe. — M. Dureau a été chargé par
M. le maï.ra de, préparer un projet de créa-
tion _ d'un _ orchestre municipal', qui serait-
mis à la disposition du directeur du théâtre
pendant ;_a saison théâtrale et servirait
aussi à /audition des chefs-d'œuvre de l'art
dans c xFAi matinées musicales et des concerls
«P«,ci .IMX.

c ,e projet doit être le point de départ et
le principal élément d'études sur cette ques-
tion qui intéresse au plus haut degré 1 ave-
nir de l'art musical à Grenoble. M. le maire
-i demandé que le travail de M. Dureau fût
soumis à l'examen le plus sérieux dans le
.sein de laicommission, le rapport émanant
d'elle, à la suite de cet examen, devant être
•soumis, avec ses conclusions, à l'apprécia-
tion du Conseil municipal.

Une sous-commission est nommée pour
l'étude du consciencieux travail de M. Du-
reau. Elle so compose de MM. Gruyer, Ves-
sillier, Piollet, Duprey et Welche.

 4.—— —

Comité de l'Alliance républicaine

La commission executive de l'Alliance
républicaine a cru devoir répondre pour
le rectifier au passage de la lettre de M.
Max, parue le Yà courant, qui tendait à
faire croire que le programme politique
était le même pour les deux comités
lyonnais.

Dans une seconde lettre, publiée le 15
dans le Progrès , M. Max dit maintenir
ses affirmations; libre à lui, nous n'a-
vons pas à le convaincre. Notre réponse
était pour les électeurs; c'est encore
pour eux que nous répondons aujour-
d'hui pour rectifier l'erreur malveillante
à notre égard, glissée dans sa dernière
lettre. * .,,,„»,

M, Max dit « que le Comité de l'Al-
liance répond, non à la proposition de
conciliation qui lui était faite ». M. Max
a mal lu notre lettre nous n'avons pas
répondu à cette proposition posée par
lui et nous n'avions pas à y répondre.

Si toutefois une proposition de ce
genre était faite par le Comité central,
les groupes de l'Alliance seraient appe-
lés a l'étudier et la commission execu-
tive rendra compte de leurs décisions à
qui de droit.

En terminant, nous dirons à M. Max
que nous n'avons pas d'aigle, et nous
n'en cherchons pas : il nous suffit de
trouver des hommes qui exécutent fidè-
lement le mandat donné.

La Commission ne répondra plus à
M. Max,- personnalité n'appartenant à
aucune organisation.

Pour la Commission executive :

Berthier. — Rabas. — Peeclet. —
Charvet. — Glappe. — Couzon
fils. — Brès.

"... nm'ui IIIIII 1 1 = L̂r'-——= m f'ïiSi ëw« nmjivrrr* -y^n-> » « wi"  * 'm 

DÉPÊCHES C0MERG1ÂLES
Marché de Paris du 18 octobre 1881.

Huiles. — Les 100 kil.

Colza. Lin.
Courant , 75 50 65 50
Novembre 76 » » 66 » »
Décembre. 76 25 66 25
4 premiers 77 50 66 » »

Tendance ferme.

Spiritueux. — Prem. quai. 90°, l'hect.

Précéd. Cours
clôture, du j .

Courant »» »» 64 25
Novembre » » » » 64 » »
Décembre » » » » 64 25
4 premiers '...' ... »» »» 64 50

Tendance baisse.

Sucres. — Roux, 88a saccharïmétriquos.
Disponibles.... de 56 75 à 57 »».

Tendance soutenue.

Sucres blancs. — 88», les 100 kil.

Courant 63 60
Novembre  63 75
4 d'octobre. 63 87

Tendance ferme.

Sucres raffinés. — 88°.

Disponibles de 111 à 112 25

Fariiacs. — Sac de 150 kilos, ca^ D2 0^0.

Courant 68 10
Novembre 68 40
4 de Novembre • 08 60
4 premiers 68 60

Tendance baisse.

Blés.— 77;75 Poids nat. à l'hect. les 0?o kil.

Courant  32 40
Novembre 5S «A
4 de Novembre g* <*>
4 premiers * 60

Tendance calme.
Seïsies. — 70272 poids nat. à Pli. lesO?ok.

Courant 22 -50
Novembre , w* vo
4 de Novembre S'?^
4 premiers 22 75

Tendance soutenue.
Marque Corbeil, 69.

BOURSE DE PARIS
Du 18 Octobre 1881

3 o?0 Franc... 84 57 Union génér. 2340 ..
3 0?0 Amort. 85 75 Crédit do Fr. 860 ..
3 0;0 Id. n. 84 67 Foncière] von ......
SO^OFranç.. 116 87 Banque otto. 735..
5 0/0 Italien. 89 75 Banq. au trie. 1210 . .
3 0/0 Esp. ex Banq. hongr. 860 . .
5 0;0 Turc. . . 15 70 Autrichien. . . 765 . .
6 0z0Fgyp.77 .'. ..Lombard.... 351 ..
B. de France 6840 . . Saragosse . . . 585 . .
Crédit foncier 1722 .. Nord-d'Esp. 675 ..
Crédit mobil. 751 . . Suez
Crédit lyonn. 907 ..Consolidés.. 99 1/16
Mobilier esp. 910 . . Transatlant

TOURSE DE LYON
Bu 18 Octobre 18S1

3 0/0 Franc.. 84 15 Nord-d'Esp
3 0/0 Amort Suez : 2280..
3 0/0 1881 ara Vil. Paris 69 398 . .
5 0/0 Franc Vil. Paris 71 ... ..
5 0/0 italien Bhône-et-L. 564 ..
Dette turque Croix.-li.ous
Dette Egypl Domb. S.-E. 'Mi . .
Mobilier îran Gaz de Lyon 1360 ..
Mobilier esp Gaz S.-ét-L.
Crédit lyonn. 900 .. P. Terrcnoire .... ..
Union génér 1,'lionne
Foncière lyo. . ... .. Le Creuzot. . 1390 ..
Banque otto Acier. Marin. 680 . .
Pays autrich. 1230 .. Mines Loire. 237 ...
P.-L.-M Montrambert 915 . .

. Chemins aut. 755 .. Si-Etienne. .. 260 ..
Lombard 353 75 Rive-de-Gier .. ..
Saragosse... 595 .. Roche- Firm.
Transatlant CI» Abattoirs

%-
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CANONS FQR1IDABLES
Paris, 18 octobre.

L'administration de la guerre a com-
mandé à la fonderie de Ruelle quatre
canons de 12,000 kilogrammes chacun.

SUPPRESSION DU BUDJET DES CULTES
Paris, 18 octobre.

Si la Chambre ne résout pas la ques-
tion religieuse, un vaste pétitionne-
ment sera organisé, réclamant énergi-
quement la suppression du budget des
cultes

' MEETING RADICAL A TOURS
Paris, 18 octobre.

Dimanche prochain, un grand mee-
ting radical aura lieu à Tours.

UN GRAND-DUC INTERNÉ
Saint-Pétersbourg, 18 octobre.

Le grand- duc Nicolas Constantino-
wich sera interné à Perpétuité à Tac-
kend.

LES DOSSIERS DES ÉLECTIONS
Paris, 18 octobre.

Les dossiers des élections ont été en-
voyés au Palais-Bourbon, afin d'être
distribués aux commissions de valida-
tion.

De nombreuses protestations sont con-
tenues dans le dossier de M. Gambetta.
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DERNIÈRES NOUVELLES
Tvmis, i& octobre.

La colonne. Forgenaol forte de 8,000
hommes se dirige daiis le Djérid.

PETITE BOURSE IDE PARIS
Paris, 18 octobre.

3 0/0 amortis. 86 »» | Hongrois... 103 56
5 020 11.6 95 | Banq. Ott... 731 2o
Turc 15 55 | Land.-Bank. 1175 »»
Egyptien 6,OiP 381 87 | GréditdeFr. »»» »»
Russe 94 06 | Rio Tinto . . 633 lo

Cours calme..

TJPWSÛRIÎFBU^ÔNS"
Monsieur le directeur du journal le

Réveil liyonnais.
Permettez-nous, je vous prie, d'avoir re-

cours à votre vaillante feuille pour répon-
dre à une lettre, adressée à la Chambre des
députés, par la Chambre syndicale des com-
merçants en gros des vins, spiritueux et
liqueurs de la ville de Lyon et qui ». paru
dans l'Echo vinicole du dimanche 16 oc-
tobre.

Cette lettre est accompagnée d'un projet
de loi, qui soi-disant, doit réformer l'impôt
sur les boissons.

11 est impossible de rêver Une epître où
les droils de quelques-uns soient détendu*
avec pli: s de chaleur et d'esprit que cotte
lettre, qui, nous l'espérons, n'aura aucun
poids vis-à-vis de députés républicains.

Sous prétexte de réformes, on se contente
de prendre ce qui est a gauche pour le pla-
cer à droite et ensuite on est satisfait.

On reconnaît, avec tout le monde, que
l'impôt sur les boissons est un impôt iiii-
.que, comme tous les impôts indirects, et on
se donne la peine de délibérer et d'écrire
aux députés alin qu'ils maintiennent le
slalu quo.

Malheureusemont on est que trop tenlé à
croire que c'est ce mode qui plait le mieux,
à nos honorables, car ça leur permet de dis-
courir sans frais d'imagination. On présente
un projet de réformes, on nomme des com-
missions qui noircissent force papier, ot
puis, à. la tribune, on cause beaucoup et on
conclut que les choses étant au plus mal
pour l'intérêt des prolétaires il faut conser-
ver le statu quo.

Si nous avons bien lu le projet en ques-
tion, il se résume dans l'amélioration do la
situation du débitant de campagne en sup-
primant l'exercice. Tout le monde sait, et
la régie mieux que' personne, que le débi-
tant de campagne est très peu gêné par
l'exercice et qu'il sait à merveille s'exoné-
rer des droits dé délit ; donc, cette amélio-
ration n'a pas la valeur que veut lui attri-
buer la chambre syndicale cri question.

Quant aux débitants des villes, on s'est
bien gardé d'en parler, et pour cause.

Il nous semble cependant que ceux-ci
sont bien aussi intéressants que ceux des
campagnes, et , que leur intérêt exige quo
l'on s'en occupé.

Eh bien non, on n'en parle pas.
Au peuple des villes qui est pressuré

par cette multiplicité d'impôts indirects, à
s'occuper de la question, car il n'y a que
celui qui souffre qui peut trouver le re-
mède.

L'octroi et la régie sont deux parasites
qui sucent le plus pur du sang des travail-
leurs.

Le projet en question ne demande la sup-
pression ni de l'un ni de l'autre, il apporte
un palliatif plus nuisible qu'utile, car il est
avéré que les demi-réformes sont autant
d'entraves qui retardent les solutions radi-
cales.

Si on adoptait une loi dans le sens du
projet qui nous occupe, le peuple ne pour-
rait plus crier, de longtemps, contre cet af-
freux impôt sur les boissons, sans que nos
bourgeois dirigeants lui répondent qu'il
n'est jamais content, qu'on sort de réviser
cette loi et qu'on ne sait comment faire pour
satisfaire cette classe d'exploités qui récri-
mine toujours.

Il faut donc non-seulement réviser la loi
de 1816, mais supprimer complètement tous
des impôts indirects et les remplacer par un
impôt unique sur le capital ou sur le re-
venu.

Nous savons pourquoi une certaine classe
de négociants en gro*s, veut conserver la
régie et l'octroi, nous no le disons pas, car
elle comprendra mieux que'qui que ce 'soit,
pour le peu qu'elle veuille étudier ses opé-
rations commerciales et comparer le nom-
bre d'hectolitres déclarés avec celui d'hecto-
litres expédiés.

Agréez, monsieur le Directeur, nos re-
merciements anticipés.

(Un groupe de débitants de boissons
de Lyon).

SOUSCRJFTÏO^^
_ Une collecte pour le Sou des Ecoles, faite
a la suite d'un di ner de dix amis, le 17 cou-
rant, on oz M. Gonin, restaurateur à Vaise, à
produit la somme de 4 fr. 20. qui a été ver-
sée entre les mains du citoyen Cachet.

Variétés

LA PETITE VÉROLE
Les époux Chavaudé avaient été chaî-

nistesen or; un bon métier, avec lequel,
il y a vingt ans, un homme scrupuleux
faisait rapidement ses affaires. Comme
les Chavaudé étaient bien convaincus
que le Christ avait dit : « Chacun pour
soi et personne pour les autres, » ils
avaient mis cette maxime en pratique,
et avaient gagné une assez jolie for-
tune, rente et propriété.

Chavaudé était bête et laid... mais
travailleur ; son épouse lui ressem-
blait... bref, ils avaient ce que, pour
justifier une réussite qu'on ne s'explique
pas, l'on est convenu d'appeler : l'intel-
ligence des affaires.

Leur fonds vendu, ils s'étaient retirés
dans leur maison à eux. Ils louaient les
logements habitables et occupaient na-
turellement un logement mansardé au
quatrième.

Ah ! il faut être franc, c'était une mai-
son bien tenue : dix fois par jour, la
Chavaudé était derrière sa concierge et
lui beuglait : i

— Frottez donc ici ! balayez donc là !
Le concierge Ozonne était un ancien

apprenti de chez eux, auquel ils avaient
fait épouser une ouvrière de la mai-
son ; ces braves gens avaient une petite
fille. Concierges, ils avaient conservé
pour leurs anciens patrons le même
respect obéissant et craintif de l'ap-
prenti.

* *
De l'aube à la nuit, les deux coura-

geux travaillaient sans cesse i habitués
a souffrir, ils ne se plaignaient jamais,
Epuisé de cette vie de travail, atrophié
par l'air malsain de la loge d'une vieille
maison, Ozonne paya son tribut à l'épi-
démie régnante, il tomba malade . ces
jours derniers ; lorsqu'il prit le lit, que
le mal d'était pas encore déclaré, la
Chavaudé descendit et dit à la con-
cierge :

— Tu sais, Catherine,, malade ou pas,
c'est pas mon affaire, il faut que l'ou-
vrage de la maison se fasse; fais-toi ai-
der.

La malheureuse ne gagnait pas assez
pour prendre une aide ; elle se levait le
matin avant le jour et travaillait jus-
qu'à la nuit pleine, pour faire l'ouvrage
de son homme. La petite fille gardait la
loge.

*

Il y a quatre jours, Mmc Chavaudé, en
tenue du matin, les yeux hagards, les
cheveux dépeignés, hideuse enfin, desr
cendit et dit à la pauvre femme qui ba-
layait l'escalier :

— Qu'est-ce qu'on me dit, Catherine ?. ..
— Quoi donc, Madame, fit celle-ci

tremblante.
—Comment, Ozonne a la petite vé-

role ?
— Oui, Madame, le médecin l'a dit

ce matin.
— Ah ! mais' ma fille, tu sais, il ne

faut pas qu'il reste ici plus longtemps,...
mais c'est une maladie qui court...

— Non, Madame, c'est pas conta-
gieux.

— Je sais ce que je dis... e'estbien
assez de vous payer au prix qu'on vous
paye. . tu ne comptes pas, j'espère, in-
fecter ma maison. •

: — Mais, Madame, comment faire ?
— Ah ! je te trouve bonne, comment

faire? c'est bien faible, tout de. sïiitej
l'envoyer à l'hospice.

— Oh ! fit Catherine suppliante, oh !
ne faites pas ça, Madame, il a peur de
l'hospice comme tout, je vous en prie,
je connais Ozonne, il n'en reviendrait
pas.

— J'ai pas à raisonner de tout ça..,. Je
veux qu'il parte d'ici, envoyez chercher
des commissionnaires et tout de suite.

Résignée, n'ayant jamais su résister
à sa patronne, Catherine, tout en lar-
mes, dit :

— Oui.
Une heure après, Ozonne était sur

une civière portée par deux commis-
sionnaires.

C'étaient deux bons enfônts, lesiftg
voyards, des travailleurs nicapables le
boire dans le seul but de se soulci Ce
qui ne veut pas àke cependant gnils
étaient ennemis d'un verre de vin de
ce vin rouge qui laisse- la mai que de
son passage sur les ltîV1'0,b-o.]int T hnL .

Ils portèrent Ozonne a Sanit-Lo us ,
011 le refusa, il n'y avait Plu!

 r
d° P1^'

Comme ils étaient en sueur, m pla-
cèrent la civière sous une porte CQcûere
et entrèrent chez le marchand de vin.
L'un dit en s'essuyant : ;

— Eh ben ! à niarcher connue ça ce-
lui qui ne sue pas, il peut en faire son

deuil, il ne suera jamais.
Ils revinrent, endossant le tiooi, u bo

hâtèrent de partir disant !
— Il fait un vent à crever SOUS celte

P°Ils * allèrent à Lariboisière, pas_ de
place, ils burent un coup, et se dirigè-
rent vers i'Hôbl-Pieu, Pas de 1vUiee eu-
core, ils étaient exténues, les b*voyai ds,
ils burent encore un coup.

Le vent de mars battait les plis des
rideaux de la civière, et son iront cruel
allait glacer jusqu'aux moelles du mo-
ribond., i , _'  ,

Un commissionnaire se penena \eis
lui et demanda : , . , '

— Avez-vous besoin de quelque cho-
SG **

-Oui, fit-il en grelottant, remenez-
moi à la maison, vite, je suis glace.

Les commissionnaires obéirent et îa-
menèrent le malheureux chez lui.

Quand la pauvre femme revit la ci-
vière, elle eut peur d'un malheur, eue
se précipita criant :

— Qu'y a-t-il. mon- Dieu <
Ozonne sentait qu'il était perdu, mais

en voyant cette douleur, ces larmes, il
eut le courage de se taire, .

— Rien, fit-il, ca va mieux, lair ma
fait du bien, je suis content qu on n ait
pas trouvé dé place. Je vais mieux, Ca-
therine.

On recoucha le malheureux et tin gai
sourire, plein d'espérance, s étala sur
la figure de Catherine.

Il était tard, la pauvre femme était
bien fatiguée : l'émotion, le travail 1 a-
vaient épuisée, elle tombait de sommeil
et son mari lui dit :

— Etends-toi près de moi et dors une
heure ou deux. L'enfant gardera la

' loge. . , ;
— Mais si tu as besoin de quelque

chose pendant ce temps-là?
— Je n'ai besoin de rien. La prome-

nade que m'a obligé de faire M"'c Cha-
vaudé va finir tout ça. Je vais bien, dit-
il avec un singulier" sourire.

Sa femme ne le vit pas, et, confiante
en ses paroles, elle s'étendit sur le de-
vant du lit en disant : Si tu as besoin de
quelque chose, ne craint pas de m'éveil-
ler...

— Non ! Non !
Catherine s'endormit en rêvant que

son mari était guéri,
Quand Ozonne, entendant la respira-

tion régulière de sa femmme fut assuré
qu'elle dormait, il eut un indéfinissable
sourire et murmura :

— Enfin !
Il se raidit dans sa couche.
Une heure après, ses yeux se voilè-

lèrent, il ne vit plus... puis le râle sou-
leva sa gorge.

* *
Catherine dormait. ..
Vers onze heures, l'actrice du troisiè-

me rentrant dans son théâtre demanda
à la petite fille si elle avait des lettres,
puis, entendant les lugubres hoquets du
râle :

' — Mais qu'est-ce qu'on entend donc
ici?

Avec le beau rire frais et doux des
jeunes filles, la petite dit :

— Oh! faites pas de bruit, madame
A.... c'est papa qui dort... ilronfle.

Toute frisonnante d'effroi, l'actrice
grimpa vivement chez elle, poursuivie
par l'écho de ce ronflement sinistre.

* *
Au milieu de la nuit, Catherine s'é-

veilla. Plus de lumières, ni dans la loge
ni dans l'escalier. Tout était noir et si-

lencieux, l'enfant s'était endormie sur
Uûe chaise. N'entendant rien, la pauvre
femme se pencha sur son homme.

Elle avança la main sur lui, sentant
Rien,

le froid moite de la mort, clic bondit du
lit en jetant un cri effroyable... un cri
qui réveilla Mme Chavaudé; elle des-
cendit aussitôt.,. Voyant Catherine à
genoux devant le cadavre raidi, elle se
sauva en beuglant :

— Idiote ! brute !... Si tu m'avais obéi,
il ne serait pas mort chez nous. Oh ! les
domestiques'!...

L'enfant agenouillée priait :
« ... Pardonnez -nous nos offenses

comme nous pardonnons à ceux qui
nous ont offensés, délivrez-nous du mal.
Ainsi soit-il! »

ALEXIS BOUVIER.

BULLETTN OUVRIER
Nous recevons la lettre suivante : ,
Nous VCfiona vous prier [d'insérer à la

Tribune <\u travail de voire estimable et
bieiividlkiiil. journal, la proteslalion sui-
vante : '

Au nom de la Chambre syndicale des
ouvriers Coupeurs. Prêcheurs et Cambreurs
de l'a' ville de Lyon, nous protestÇn»
contre les agissements de la Commission
executive du Pal des KWdonniers, qui sans
aucun droit ni autorisation, et malgré nos
avertissements, se prévaut du titre de notre
corporation dans fë but do s'en faire une
réclame. Nous croyons donc de notre devoir
de dénoncer au publie cet acte sans précé-
dent, ejt cette façon de procéder erranata-
uesque:

Agrée'-:, Citoyen, nos salutations (raler-
nellcs. . 

Lé secrétaire, Gamod.

Lie président des syiidici .
!V:.;se.\'i'i;e;.

.Les s 'indien
. ' ' Oster. Bourron. Gros i/lîïriéj. Trtret,

Berta, Pelletier, feépi/v-, MûUJbr*n3
Larochette, .fUissy. P. ->'", Ore-
goire, Tarpin, Hiiaii e',

Les vérificateurs :
Trouel (aine), Pays. Verrière.

i',!squier.

Chambre syndicale des tisseurs C~!o Ois,
rue Vieille-Monnaie). : - Avis a.u\ ouvriers
tisseurs traitant spécialement les articles
meubles, une réunion privée aura lien au-
jourd'hui, mercredi, 1!) courant, à 8 heure»
du soir, café Ricoftier. boulevard de la
Groix-itous^e. IftJ. Le but de cette réunion
aura probablement pour objet de désigner
une autre maison pour laquelle nous au-
rons à formuler les mêmes réclamations :
car, d'après les renseignements qui nous
sont parvenus, la maison qui a. été dési-
gnée dans la réunion de samedi comprenant
très bien que la résistance serait inutile et
ne pourrait quo jeter une certaine pertur-
bation *dans son commerce acceptera nos
tarifs minimum, avant que les ouvriers ne
quittent leurs métiers.

La commission syndicale.

ïScPrèreSiteurs
3, rue Suèer, PARIS

Me/son spéciale pour les modèles de
dessin

Jean Cousin'. — Petits cahiers d'exerci-
ces très élémentaires de dessin à t'ujsiigë
des commençants. —- 13 cahiers variés,
franco, 45© cent.

L'écolier pai-isîcn. -— 'i0 cahiers variés
à 8 fr. le cent, pris à Paris, et i O fr. par
la poste.

i OO Modules dti dessin, très élémen-
taires et variés, à 5 cent, chaque.

-!«©.««© Modèles pour tous Jes.gpnres
de dessin, de » cent., à. 3 fr, ciueme.

Deraatuler le Catalogue

Le purgatif le plus agréable est ie Thé
des Alpes.

SUCRES CRISTALLISÉS
pour le sucrage des moûts et des vins

E. AUBE, 131 r. Montmartre, Paris.
Ces sucres, très riches et purs, convien-

nent parfaitement pour le sucrage des ven-
: danges.

Envoi des prix et échantillons

Le Birecteur-Géranl, TOXY LOUP

Lyon. —- Imprimerie du Réveil Lyonnais,
rue des Marronniers, 8.

Feuilleton du RÉVEIL L'ÏONNAIS
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Histoire d.Sin Enfant perdu,

(Suite)

— La délivrance? fit le i^ince étonné.
i*T ÏÏ?" v̂ °l\dlt * as-(':e-Cliance.Ecou-"
fcti '

ns leS b
\
m
f 'ae sont Pas bê-chants, comme les tînmes de cet infâ-

me navire. t\n Europe, il y a des lois
qui protègent Vô faible contre le fort,qui
^' atient le coupable et récompensent

„ honnête ranime. Le honteux trafic que
tait le capitaine est défendu sous peine
de mort . si le navire sur lequel nous
somnie,s était capturé par un vaisseau
f® g'aerre d'une nation européenne,
1 ̂ .ipage serait pendu, les noirs se-*
l'aient rendus à la liberté.

— Les Irlandais me disaient la mê-
n\e chose, répondit le prince.
^ ^Eh bien! s'écria Pas-de-Chance,
je viens de voir une voile

— Une voile ?

piteinp^
U
nf r

0iI
? à rho1™, et le ca-

Snf m£ * e, heutenant consternés di-
sent que c'est une frégate anglaise.
™ °i s' aide Par l'enfant, Adomo mit
se redresser en dépit de ses fers et ?e

• Sï iUf £ au ÏS3 qui écla^ai a

Ch7nce
aVOyeZ

"
VOUS?demanda

 Pas-de-
— Oui.
— Approche-t-elle ?
— Oui... oui...

Pendant un quart d'heure, Adomo et !

Pas-de-Cl\ance firent des vœux pour la
frégate.,

Ma',s bientôt le vent se leva pour le
fotjoler. et au balancement du navire,
a, l'écume blanche qui jaillissait jus-
qu'au bord, Adomo et Pas-de-Chance
comprirent qu'il essayait de se sous-
traire à la poursuite 'du vaisseau de
guerre.

La frégate, après avoir grossi, dimi-
nuait de voliime ; puis elle finit par dis-
paraitro.
-Ils sont sauvés et Mus sommés

perdus l.murrAufà Pas-dê-Chance.
La nuit venait avec cette effrayante

rapidité des tropiques, où il n'y a pres-
que pas de crépuscule ni d'aurore.

On ne revoyait plus la frégate ; il fai-
sait une bonne brise de nord-ouest et le
Fowler courait toujours,

CependantPas-dé^Cliaïiceavaitreioint
le Charançon,

Le Marseillais lui dit tout bas :
— J'ai eu une jolie émotion tout à'

l'heure.
*— Tu, as vu la frégate ?
—. Oui, et j'ai cru qu'elle allait nous

rejoindre. Alors mon cœur a cessé de
battre.

— Mais c'était la délivrance nour i
nous! s'écria Pas-de-Chance.'

 l

— Ou la mort, dit le Charançon
Crois-tu pas que le commandant va "s'a-
muser a nous interroger? Si nous avions
ete pris, nous étions pendus sans expli-
cation ; je sais comment ca se fait.
; — Eh bien, moi, dit Pas-de-Chance
) aimerais mieux être pendu que vivre
pins longtemps encore avec ces hom-

Le Charançon haussa les épaules.
— lu n es pas philosophe, dit-il.

ie~?
 â voudrais donc Pas t'échap-

— Oh! mais si... dit le Charançon •
seulement je ne m'échapperais qu'avec
a certitude de n'être pas repris

— Ah ! et si tu avais cette certitude ?
— Dame! on verrait... Mais nous

avons le temps d'y songer, d'ici à ce
que nous soyons dans un port quelcon-
que de l'Amérique du Sud,
—- Ce n'est, pas plus tard, c'est bien-
tôt, peut-être tout de suite qu'il y fau-
draïf songer, dit Pas-de-Chance. Je suis
comme le lieutenant Josué.

— Tu as ton idée ?
—• Oui, écoute-moi bien. Le capitaine

disait tout à l'heure que nous n'étions
pas à vingt milles de la Gôte»

— C'est possible,
— Eh bien ! suppose que cette nuit un

des canot du Foicler tombe tout à coup
à la mer...

j'fsàT  ̂  :'. pour cela lâcher les poit-

— Bien entendu. Et que; toi et moi.
nous nous sauvions dans le cahot. ;.

—,On s'en aperçoit à l'instàrit. nieïiic,
dit le Charançon, et on nous coule bas
d un coup de canon. La délivrance dont
tu parles consiste à servir de souper aux
requins.
 —Mais si on descend fe cjattot sans
bruit a la -mei\ par une nuit bien som-
birev.i.

— Eh bien ! où irons-nous ?
~ N?us gagnerons la côte.

hr^
U
vf,

ù
^res nous mettront à la

broche, dit le Charançon.

ifc^ 8£" fJt Paf^e-Chance, car nous
en mènerons avec nous le prince, qui
nous protégera. , 

rh7J'
jncor

Vmc drôlG d'ùlée! dit le
Charançon. Apres ça, qui sait ?

— Ainsi tu serais des nôtres ?
— Peut-être bien...
Pas-de-Chance lui serra la main :
— Silence ! dit-il.

n.iïriL
1
!

1
" $°Ea le lieutenant qui ve-nait de leur coté. r

Mais tout à coup Josué s'arrêta at,
laissa entendre une exclamatioli% c$ï

Un point lumineux apparaissait à
l'horizon.

Ce n'était pourtant pas une étoile de
plus dans le ciel d'un bleu presque
noir.

. . C'était le fanal de poupe de la frégate
qui. venait de prendre le vent et courait
sus au Foioler.

' Et le coeur de Pas-de-Chahce se re-
prit à battre d'espoir, malgré les siliis*
très prédictions du Charançon.

CHAPITRE XXVII

La frégate niarchâit de, , nuit avec des
f.ay.uij efi brave et loyftl navire qui
îait honnêtement son devoir et n'a rîeiï
à se reprocher.

Le Foioler, au contraire, avait éteint
tous ses feux h. bord, peu soucieux d'at-
tirer l'attention.

Ce qui fit que' lé cri.pitai.nc blond et le
lieutenant Josué échangèrent deS t|uel-
aues mots, à dix pas du Charançon et

de 'Pat5-de-'çhaûcë7. "...
i *r Là; frelate .nous suit goiiiriie i|J
fOxhuhds suivent le renard, disait Jo-
sué.

— Non, répondait le capitaine, tu te
trompes ; je gage même qu'elle ne. nous
a pas aperçus. Seulement elle est ren-
trée cdmmè, sous le vent et elle en pro-
fite pour faire ses quinze riœuds.

— Mais le vent, bon maintenait pour
elle, est mauvais pour nous. Au lieu de
nous pousser vers la côte, soufflant du
nord-ouest, il vient do tourner au sud-
est et lions rejette au large.

Pas-de-Chance entendit ces mots et en
prit bonne .note,

_— Demain, poursuivit Josué, aux pre-
miers rayons du jour, si la frégate,
comme vous le dites, ne nous a pas vus,
elle nous verra ; et, si 'le vent n'a pas
.changé et souffle de la côte au large,
nous aurons du mal à nous débarrasser
de sa; pâursuite.

— Est-ce que tu aurais peur, maitre'
Josué ? fit le capitaine avec dédain.

— C'est la première fois de ma vie,
répondit Josué avec une naïve franchi-
se.

— Mais enfin tu as peur?
— Oui.
— Pourquoi i
— Parce que la déveine est sur nous.
-* Et tii attribues cette déveine à la

présence dit prince noir à bord {
— Oui, dit encore Josué.
~ Eh bien, dit le capitaine en rîafitj

si demàtli m'aliu
1
 la frégate est toujours

à nos trousses.,.
'— Que ferez-vous ? dit vTÎr$û0iii Jo-

---.Je prendrai ines" pistolets, je brûle-
rai la cervelle à ce nègre dd malheur,-
et nous le jetterons à la mer; de Ctfttè
façon, le guignon s'en ira.

— Vous ne croyez doïïc pas à Dieu ?
répéta Josué.

— Je Crois que si tu continues à per-
dre la tête, répondit lo capitaine avec
80ÏÏ canuC nabltuel, je vais te mettre
dtitdmi mM

:
 C&ïUÉffade.

Josué ne sôiinla plus.
— En attendant, reprit le capitaine,

tu vas prendre le commandement jus-
qu'à minuit; moi, je vais me coucher.

Le fanal rouge de la frégate étince-
lait toujours1 â rhorizon.

Le Foioler avait beaw filer ventar-
ï0$-< toutes voies dehors, la lumière
grandissait, preuve certaine que le né-
grier était gagné de vitesse,

Le capitaine n'en tourna pas moins
le dos à Josué et descendit dans sa ca-
31

 Pas-de-Chance disait an Gnarênc-on-:;
— Si demain matin le prince Adomo

est encore à bord, il est perdu !
— Comment le sauvera demanda i»

Charencon. ,. (,WVe-
— Si "tu veux maide.r, nous le sauve

rons.

— Que faut-il faire ?
— Et nous nous sauverons avec lui.

N'as-tu pas entendu tout à l'heure Jôsué
qui. disait que le vent venait de tourner
et que demain nous serions à cent milles
de la côte ?

— C'est vrai.
— Eh bien, reprit Pas-de-Chance, la-

nuit est sombre et toute l'attention de.
l'équipage ?st concentré sur la frégate.
Attends-moi.

— Où vas-tu ?
— Je vais scier les fers du prince, ré-

pondit Pas-de-Chance, qui avait con-
servé la lime refusée quelques jours.

; avant par Adomo.
Et il descendit dans la cabine, où le

princU toujours dressé contre le sabord,
venait d'apweevoir le fanal de la fré-

1
 gâte- , ™

— Ah ! dit-il tout bas à Pas-de-Chan-
ce, les Mancs nons •poursuivent tou-

I jours ; nous Serons peut-être sauvés de-

.—.'Noir; dit Pas-de-Chance ; demain
, il sera trop taré. Le capitaine qui vjgs
1 attribue les maux' qui ̂ PP^ ̂  "avue

voua !«ra demain au point du jou •
— Dieu est grand, murmura le punce

i avec résignât.ton.
One ce ciu'il veut soit tau.

VSt répondit Pas-de-Chance ; Dieu
ne'eufplfTVemortetjevousap-

porto le, salut.

~~Chr\' dit Pas-de-Chance, qui avec
saTime se mit à entamer mi desanneaux
at 1. chaîne qui retenait les mains du
nri lice liées derrière son dos.

La lime était bonne, elle mordait

Tas-de-Chance travaillait avec ardeur
au bout d'un quart d'heure l'anneau fut
scié, la chaîne séparée en deux, et les
mains du prince se trouvèrent libres.

(A suivre?)




